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Surmenage 
L e modèle j a p o n a i s tue 

«OK» affirme la pub Mazda, mais pour les travailleurs, ce serait plutôt le KO. On y a même 
inventé le terme «Karoshi» pour désigner ce surmenage qui tue: dix mille victimes par an. Le 

modèle japonais, tant vanté dans la course à la compétitivité, est un modèle qui tue. Combien de 
victimes faudrait-il prévoir en Belgique? Solidaire entame une série d'articles sur V envers du 

modèle japonais... P 16 
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50 ans après, elles parlent: 
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L e s lec teurs de Solidaire connaissent la lutte de Cuba 
contre l 'embargo i m p o s é par les Eta ts -Unis et sa v o l o n t é 
d'y maintenir c o û t e que c o û t e le soc ia l i sme. A l 'autre bout 
de la terre, un autre petit pays partage la convic t ion et le 
sort de Cuba : c'est la R é p u b l i q u e Populai re D é m o c r a t i q u e 
de C o r é e , E n 1945, le Nord de la C o r é e s'est l i bé ré de la 
colonisat ion japonaise et a édifié une s o c i é t é social is te 
I n d é p e n d a n t e . C e dossier vousaidera à découv r i r quelques 
a s p e c t s d e c e pays: s a lutte contre l 'occupation japonaise, 
s o n esprit d ' i n d é p e n d a n c e et s a fidéli té aux prtnlcipes du 
soc ia l i sme . 

200 .000 Coréennes , e s c l a v e s 
s e x u e l l e s de l 'armée j a p o n a i s e 
E n 1910, l'empire du Japon 
colonisa la Corée. Dès les 
années 30, i l entreprit d'autres 
conquêtes sur le continent, la 
Mandchourie, puis le reste de 
la Chine. Plus tard, l'empire 
s'a(Ui(|ua au Sud-Kst asiatique. 
Nous avons entendu parler des 
camps de concentration, de la 
brutalité de l 'armée japonaise. 
Mais un des crimes les plus 
abjects commis par celte armée 
fasciste vient d 'ê t re révélé. 
Quelques Femmes ont eu le 
courage, 50 ans après, de 
dénoncer la réquisition forcée 
de près de 200.000 jeunes 
femmes, coréennes pour la 
plupart, pour servir d'esclaves 
sexuelles aux militaires. 
143.000 au moins n'ont pas 
survécu à celte barbarie. 
Jong Mtin Bok. habile l'arrondis­
sement de Hwaphyong (Corée du 
Nord): «J'ai été emmenée au "poste 
de consolation" de Tianjin (Chine) 
à l'âge de 16 ans et obligée d'y 
mener une vie d'esclave sexuelle. 
Des centaines de jeunes filles co­
réennes d'environ 20 ans y étaient 
emmenées. Dans la cour du "poste 
de consolation", des militaires ja­
ponais ont décapité, à coup de sa­
bre , plus de 10 Coréennes, arrêtées 
au cours de leur fuite. En 1944. fai 
été emmenée à Singapour. Quoti­
diennement, j'ai du servir jour et 
nuit, vingt à trente militaires ja­
ponais qui se ruaient sur moi 
comme des bêtes. Si des consola­
trices étaient enceintes, les mili­
taires japonais leur faisaient une 
injection toxique pour les faire 
mourir. 

Sur 26 de mes co-détenues, 4 seu­
lement ont survécu. Les Japonais 
m'ont complètement privée de ma 
jeunesse et du goût de vivre.» 

Violées, t o r t u r é e s , 
m a s s a c r é e s sans merci 

Les Japonais ont emmené des 
femmes coréennes en Mandchou­
rie cl en Asie du Sud-Est. Si elles 
résistaient, elles étaient torturées à 
mort. Mme Yun Kyong Ae témoi­
gne: "Un jour, une jeune fille avait 
résisté aux militaires japonais. Ces 
derniers l'ont écartelée en lui atta­
chant les membres et la tête à cinq 

chevaux. Puis, s'adressant aux 
autres "consolatrices", ils leur ont 
dit: si vous désobéissez à l'armée 
japonaise, vous mourrez de celte 
façon.» Mme Ri Bok Nyorapporte: 
»Une femme d'environ 30 ans. qui 
était dans la cellule à côté de la 
mienne résista au viol collectif des 
brutes japonaises. Ils ont alors pris 
celle femme, l'ont pendue à un ar­
bre, la tête en bas, l'ont rouée de 
coups, puis ont entaillé ses seins et 
lui ont enfoncé des baïonnettes dans 
ses parties génitales.» Mme Kim 
Tac I I . réquisitionnée de force à 
Shanghai' cl a Singapour a affirmé 
que «les Japonais avaient incendié 
une "maison de consolation" à 
Sfuinghaï car de nomtjreuses fem­
mes étaient frappées d'une épidé­
mie. Us ont aussi rassemblé des 
femmes dans un fossé et y ont jeté 
des grenades pour les exterminer. » 

Sur ordre de l 'Empereur.. . 

Mme Sim Mi Ja, ancienne "conso­
latrice" a déclaré, lors de sa déposi­
tion au Japon: "Pourquoi l'empe­
reur Hirohito a-t-il sacrifié les 
femmes coréennes plutôt que des 
Japonaises? C était a" une pari, po tir 
les empêcher d'être atteintes par les 
maladies vénériennes, a" autre part, 
pour humilier les peuples colonisés. 
C est là que résident la discrimina-
lion nationale et l'essence de ta 
domination colonialiste.» 
La japonaise Yoshida Seiji était une 
des responsables de l'enlèvement 
des femmes: «Avant de partir pour 
l'enlèvement de femmes, la police 
nous offrait la carte d'un village 
donné et le nombre de ses femmes. 
Les forces de garde entouraient le 
village et seules les femmes étaient 
forcées à monter en camion. A ce 
moment-là, la résistance était forte. 
Mais ta garde ta réprimaient à coups 
de matraque, de pieds et de baïon­
nette.» 

Dès que fut révélées l'affaire des 
consolatrices, les autorités gouver­
nementales du Japon ont nié jusqu'à 
l'existence des faits. Elles ont af­
firmé n'avoir aucun document 
concernant l'implication du gou­
vernement ou de l'armée. Mais en 
décembre 1991, une Sud-Coréenne 
qui avait été mobilisée pour «ser­
vir» les soldais de l'armée impéria-

Des Coréennes de Séoul manifestent devant l'ambassade du Japon. 
Elles réclament des excuses officielles du gouvernement japonais pour 
avoir réquisitionné 200.000 femmes commes «consolatrices" dans les 
années 30-40. 

le, a engagé des poursuites contre 
le gouvernement japonais, exi­
geant une indemnisation. 
La réquisition des "consolatrices" 
figure dans les archives de 
l'Agence de la défense nationale 
du Japon, ainsi que dans d'autres 
documents. L'implication directe 
de l'Etat japonais et de son armée 
ne fait plus aucun doute. On a 
découvert également des docu­
ments prouvant la réquisition de 
fillettes de 12 ans dans les écoles 
primaires de Corée, comme le re­
gistre de l'école de Bangsan à 
Séoul. Une ancienne enseignante 
japonaise a avoué être toujours 
prise de remords pour avoirenvoyé 
des écoliôrcs coréennes comme 
"consolatrices", sous l'ordre irré­
fragable de l'Empereur. 
Arafunc Scijiro, ancien vicc-pre-
sidentde lachambredes représen­
tants du Japon, a déclaré que plus 
de 143.000 Coréennes réquisi­
tionnées avaient trouvé la mort. 
L'affaire a été reprise par des or-
ganisationsdcfcmmcsjaponaiscs. 
qui ont publié un recueil de témoi­
gnages d'anciennes "consolatri­
ces" et d'ancien militaires japo­
nais. 

L'hypocrisie 
du gouvernement japonais 

Le 6 juillet dernier, le gouverne­
ment japonais a publié le résultat 
de son enquête sur la réquisition de 
«consolatrices», basé sur 127 ren­
seignements de l'Agence de la dé­
fense et de différents ministères. I l 
rcconnail avoir été "profondément 
impliqué» mais refuse d'indemni­
ser les victimes, sous prétexte «qu'il 
n'y a pas de fondement juridique 
valable à une réparation des pertes 
humaines et matérielles causées 
par son pays au peuple coréen, 
puisque cela se fondait sur tes lois 
alors en vigueur». Sous la pression 
internationale, le Japon envisage 
de créer «un fonds de secours» 
pour Icsancicnncs «consolatrices», 
mais refuse toujours de les enten­
dre. 

Cette attitude montre bien que le 
Japon ne s'est pas débarrassé de 
son passé colonial ci na/.i. La colo­
nisation de la Corée, l'occupation 
de la Chine et du sud-est asiatique 
n'ont fait l'objctquc d'excuses for­
melles. 

Pourquoi 50 ans après? 

Mme Yu Y u Da, née a Pusan (Co­
rée du Sud) vit aujourd'hui en 
'\'\\Û\\ÏM\C. «J'ai été capturée quand 
j'avais 17ans. J'ai été emmenée à 
Nagasaki où j'ai du servir les mili­
taires japonais. Malgré les mena­
ces, j'ai tenté de prendre la ftùte, 
sans succès. J'ai alors été torturée 
au fer rouge. Guettant le moment 
favorable pour m'enfuir, j'y réus­
sis a ta Javeur d'un raid aérien. 
Après la défaite du Japon, j'ai re­
gagné ta Corée à bord d'un bateau 
clandestin. J'ai gardé jusqu'à ce 
jour dans te plus grand secret ma 
vie du passé. Maintenant, je suis 
résolue à dévoiler toutes les atroci­
tés du Japon, avant de quitter ce 
monde.» 

Agées de plus de 70 ans, les survi­
vantes ne veulent pas mourir sans 
dénoncer ces crimes, d'autant que 
la résurgence du militarisme japo-
naisa réveillé les démons du passé. 
Aujourd'hui, le Japon étend à nou­
veau sa domination - économique 
cette fois- sur la plupart de ses 
anciennes conquêtes. Nation paci­
fique? Détrompez-vous. I l se situe 
au troisième rang mondial sur le 
plan des dépenses militaires, qui 
s'élèvent à 45 milliards de yens en 
1992. Juridiquement, le Japon s'est 
vu interdire par les Alliés en 1945, 
la reconstitution de forces de guerre. 
Mais il a contourné cela en créant 
dcs«forcesd'autodéfensc»,dotécs 
aujourd'hui d'équipements ultra-
sophisliqués. I l intensifie aussi la 
construction d'installations nu­
cléaires militaires. La «loi sur la 
collaboration avec t'ONUpour le 
nuiintien de la paix», votée ré­
cemment, permet au Japon d'en­
voyer déso rma i s ses «forces 
d'autodéfense» a l'étranger. Elles 
viennent de débarquer au Cam­
bodge. 

Ainsi donc, sur le plan moral — 
son attitude envers les «consola­
trices» — et sur le plan militaire, le 
Japon montre qu'il ne s'est nulle­
ment défait de son passé militariste 
et colonial. Ce qui ne fait qu'aug­
menter l'inquiétude des peuples 
d'Asie. 
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Les Mémoires de Kim II Sung 

"A travers le siècle" 
Vétéran du mouvement 
communiste international, Kim 
I l Sung a consacré toute sa vie 
à la lutte delibération,-puis à 
l'édification du socialisme en 
Corée. Agé de quatre-vingt ans, 
i l a gardé une grande lucidité 
pour juger les événements qui 
secouent le monde aujourd'hui. 
Sa vie, riche d'enseignements 
pour tous les communistes et 
les anti-impérialistes, K i m I I 
Sung s'est mis à la raconter: 
son enfance aux côtés de son 
père, militant indépendantiste 
et de sa mère , patriote dévouée, 
l 'exil en Mandchou rie. la 
création des premières 
organisations révolutionnaires, 
puis de la guérilla... Le récit est 
passionnant. Les événements 
qui pourraient sembler 
anecdotiques deviennent des 
leçons de sagesse 
révolutionnaire. Le fil 
conducteur de tout ce récit, 
c'est te souci permanent pour 
les masses populaires. Ceux qui 
n'ont de K i m I I Sung qu'une 
seule image, celle du «culte de 
la personnalité» et du «vieux 
dogmatique» seront sans doute 
les plus étonnés, en lisant cet 
ouvrage. I l est vivant, concret, 
lerre-a-lerre et chaleureux. 
Actuellement, les deux 
premiers tomes sont déjà 
traduits en français. Ils traitent 
de l'enfance de Kim 11 Sung, de 
son engagement 
révolutionnaire jusqu ' à 1933, 
quand la guérilla antijaponaise 
commence à s 'étendre. 
F,n voici quelques extraits. 

«Né à une époque où le pays s'en­
gouffrait toujours plus profondé­
ment dans la détresse et entamait 
son calvaire immérité, je grandis 
au milieu d'événements importants 
qui bouleversèrent le monde: aus­
si , des mon tendre âge, il m'a été 
donné d'associer mon destin à ce­
lui de ma patrie, d'être uni à celle-
ci pour le meilleur et pour le pire. 
Moi, qui me suis jadis embarqué 
dans celte oeuvre de longue halei­
ne, me voilà maintenant octogé-
naire.(...) 
S i , pendant ces longues années 
pleines de vicissitudes.j'ai pu rester 
fidèle à mes engagements initiaux 
et soutenir, sans broncher, celte 
lutte interminable et ardue, je le 
dois à mes camarades el au peuple, 
lesquels m'ont fait confiance et 

m'on appuyé par tous les moyens. » 

Mon enfance avai t fini... 

«Le premier mars (1919), à Pyon­
gyang, au signal du bourdon qui 
sonnait midi, des milliers de cita­
dins, de jeunes gens et d'étudiants 
se réunirent dans la cour du Lycée 
déjeunes filles... Ils fircntla lecture 
d'un «Manifestede l'indépendan­
ce», proclamèrent solennellement 
que la Corée était un pays indé­
pendant, puis, scandant «Vive 
l'indépendance de la Corée!»,«Que 
les Japonaise! l'armée japonaise se 
retirent!», ils se livrèrent à une 
grande manifestation de rue. Quand 
la colonne des marcheurs déboucha 
sur le boulevard, d'autres citadins 
se joignirent à eux par dizaines de 
milliers.(...) 
Agé de moins de 7 ans, je me fau- ' 
filai parmi les marcheurs... traînant 
mes chaussures éculécs et criant 
des vivat comme les autres.(...) 
L'ennemi avait mis en branle la 
police montée et l'armée aussi: 
éclairs de sabre, coups de feu. 
Nombre de manifestants furent 
lués.(...) Je voyais ma première 
tuerie humaine, j'assistais pour la 
première fois à l'effusion de sang 
de noue nation. Mon coeur d'enfant 
bouillonnait de colèrc.(...) 
Les cris d'indépendance, si reten­
tissants qu'ils semblaient secouer 
le territoire entier de ma pauie 
malheureuse cl se répercuter aux 
quauccoinsdu monde, résonnèrent 
dans mes oreilles tout l'été. Ces 
vivats me firent mûrir plus tôt que 
l'âge. Ma conception du monde 
atteignit d'un bond un stade nou­
veau, pendant que j'assistais, dans 
la rue, devant la Porte Botong, à la 
scène d'une violente bagarre entre 
la foule des marcheurs et la police 
armée. Mon enfance avait fini, je 
peux l'affirmer, à cette heure où je 
criais «Vive l'indépendance!», me 
hissant sur la pointe des pieds entre 
les grandes personnes.»(Tome 1, 
p. 40-49) 

L a voie r é v o l u t i o n n a i r e 

«Au début des années 30, les peu­
ples opprimés qui réclamaient leur 
émancipaùon poursuivaient aussi 
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leur poussée révolutionnaire à tra­
vers le monde. Cette lutte contre 
les impérialistes déferlait avec plus 
d ' impétuosité sur le continent 
asiatique qu'ailleurs dans le mon­
de. 
C'est parce qu'à celle époque les 
impérialistes se livraient plus que 
jamais à des actes d'agression pour 
imposer leur joug aux pays sous-
développés de cette partie du glo­
be, et que les peuples de plusieurs 
pays d'Orient étaient engagés dans 
une lutte à mort pour sauvegarder 
leur souveraineté nationaIe.(...) 
La luuc révolutionnaire menée en 
Chine et dans plusieurs autres pays 
d'Asie ainsi que la poussée de la 
lutte du peuple coréen nous en­
thousiasmaient fortement. 
Nous avions la certitude que, si 
nous avions un parti et une théorie 
directrice pertinente, i l nous serait 
parfaitement possible de mobiliser 
les masses populaires et de vaincre 
les impérialistes japonais. 
En effet, à cette époque encore, la 
diversité des idées et des opinions 
reflétant les positions et les intérêts 
des différents groupes entravait la 
lutte de libération nationale en 
Corée et empêchait les masses de 
suivre la bonne voie.(...) 
A mon avis, i l était impossible de 
secouer le joug colonial à moins 
que tous les vingt millions de Co­
réens ne s'associent à raciioii. Une 
révolution visant à émanciper les 
classes opprimées pouvait bien 
aboutir grâce à la mobilisation des 
seuls ouvriers et des seuls paysans, 
force mouice de cette révolution, 
mais du moment qu'il s'agissait 
d'une révolution contre la féodalité 
et l'impérialisme, sa force mouice 
devait être constituée, autant que 
par les ouvriers et les paysans, par 
la jeunesse étudiante, les intellec­
tuels, les hommes de religion pa­
triotes et même les capitalistes na­
tionalistes^...) 

La tâche révolutionnaire la plus 
urgente de la nation coréenne 
consistait à abaitfe l'impérialisme 
japonais, à mettre fin aux rapports 
sociaux féodaux qui enchaînaient 
le peuple et à instaurer la démo-
cratic.(...) J'expliquai ainsi aux 
délégués la raison pour laquelle la 
Révolution coréenne revêtait le 
caractère d'une révolution démo­
cratique anuféodale et anti-impé­
rialiste. Ceux-ci finirent par expri­
mer leur compréhension et ap­
prouvèrent chaleureusement ma 
définition.»(Tome 2, p. 40-53) 

L a position d ' i n d é p e n d a n c e 

«Si nous avons pu ainsi proclamer 
la voie de la Révolution coréenne à 
Kalun (1930), c'est que nous avi­
ons, dès l'époque de Jilin. établi la 
position et l'altitude indépendantes 
à adopter pour la Révolution co­
réenne et exploré le nouveau che­
min du mouvement communiste 
en participant au mouvement de la 
jeunesse étudiante. Mon rapport, 
publié sous le tilrc la Voie de la 
Révolution coréenne, précise les 
idées formées et la position adop­
tée dans mes jours de lutte et mû­
ries au cours de mon emprisonne­
ment. Ces idées sont devenues la 

Kim II Sung en 1927, à l'époque où il créa l'Union de la jeunesse 
communiste coréenne, le premier noyau du Parti révolutionnaire. 

ligne ci l'idéologie directrice de 
noue révolulion.(...) 
Les Japonais prétendaientque nous 
n 'étions qu'un «grain de millet dans 
la mer», mais nous avions derrière 
nous un océan qui était le peuple, 
dont la force est inépuisablc.(...) Si 
nous avons pu combatuc un enne-
miarméjusqu'auxdcnis, 15années 
durant, malgré les rigueurs de 
l'hiver de la Mandchourie où la 
température descendait jusqu 'à 
moins 40 degrés, et en triompher 
finalement, c'est parce que nous 
avions avec nous ce puissant rem­
part ou cet immense océan qu'était 
lepcuple.»(p.5l-57) 

C r é e r un nouveau parti 

«L'ancien parti communiste avait 
été organisé en avril 1925.(...) La 
fondation de ce parti était l'abou­
tissement nécessaire et légitime de 
l'évolution du mouvement ouvrier 
et du mouvement de libérauon na­
tionale en Corée. 
Ce parti diffusa les idées socialis­
tes parmi les masses, notamment 
les ouvriers et les paysans, cl se mil 
à la tête du mouvement ouvrier.(...) 
Malheureusement, du fait de la 
cruelle répression impérialiste ja­
ponaise el des luttes fractionnelles 
entre les leaders de ce même parti, 
le Parti communiste coréen cessa 
d'être en I928.Ç..) 
Fonder un parti de type nouveau, 
pur et authentique, impliquail unî­
tes sortes de difficultés. La plus 
grande venait de la subsistance du 
frac lion nisme dans les rangs coin-
munistes.(...) 

Nous en conclûmes qu'un parti 
révolutionnaire ne pourrait pas 
naiUc de l'ancien parti ni des cf-

fortsde la vieille génération accou­
tumée au fractionnisme. 
L'auuc difficulté à résoudre pour 
fonder un parti était liée au principe: 
un seul parti par pays, énoncé par 
l'Internationale communiste.(...) 
L'Internationale proposait aux 
communistes coréens en Mand­
chourie d'adhérer au Pani com­
muniste chinois ci de militer en 
qualité de membres du dit parti.(...) 
N'y auraii-il pas une solution qui 
réponde aux directives de l'Inter­
nationale communiste et qui per-
meuc en même temps de promou­
voir la Révolution coréenne? 
Jetrouvai une solution: tenir compte 
du mouvement communiste initial 
pour poser solidement les bases 
organisations!les et idéologiques 
du parti à fonder - au lieu de nous 
hâter de proclamer un comité cen­
tral - et mettre ainsi sur pied un 
parti rccllcmcnicapable de jouer le 
rôle d'élal-major de noue révolu-
uon.(...) Commencer par meure sur 
pied une organisation de base ayant 
pour ossature la nouvelle génération 
dccommunistestoulàfaiiétrangcrs 
au Iraciionnisme, puis l'étendre et 
la renforcer jusqu'à fonder le parti, 
voilà qui était à mes yeux le moyen 
le plus approprié ci le plus réaliste 
pour nous. Par ailleurs, j 'é tais cer­
tain que l'Internationale approu­
verait cette manière d'opérer pour 
fonder noue parli.(...) 
Après avoir mis ces idées en ordre, 
je proposai, à la Conférence de 
Kalun, l'orientation à suivre pour 
créer un parti, cl je mis sur pied la 
première organisation de noue fu­
tur parti.(...) 

Noue action, elle aussi, avait l'ait 
des progrès sans pareils par rapport 
au débul.(...) Il fallait maintenant 
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un parti qui puisse contrôler et su­
perviser les différentes organisa-
lions de masse, diriger l'ensemble 
du mouvement de libération na­
tionale, se lier avec le Parti com­
muniste chinois et nouer des rap­
ports avec l'lnternaiionale.(...) 
L'idéologie directrice, le noyau 
dirigeant et la base de masse, telles 
sont, peut-on dire, les conditions 
indispensables de la création d'un 
parti. En ce qui nous concerne, ces 
conditions étaient réunies. 
Le 3 juillet 1930. dans une salle de 
l'école Jinmyong, à Kalun, nous 
mîmes sur pied la première orga­
nisation de parti.(...) Aucun moine 
pouvaitex primer noue joie et notre 
fierté d'avoir juré solennellement, 
sur l'époque et l'histoire, de nous 
sacri fier à la révolution en tant que 
membres d'une organisation du 
parti de Corée. 

Quinze ans plus lard, dans ma pa­
irie libérée, j'aurai fondé noue Parti 
et j 'aurai enfin le lemps d'aller 
passer une nuit dans la chambre 
chauffée par le sol, sous le loil 
paternel, où je sentirai la môme 
odeur que dans mon enfance. 
Couché sur la natte, je me sentirai 
débarrassé de loas mes soucis et je 
me souviendrai avec émotion du 
temps où nous avons mis sur pied 
la première organisation de noue 
PartiàKalun.»(p.60-7l) 

« L e peuple, c'est mon Dieu» 

«Des policiers étaient à mes 
trousses. Aux abois, je me croyais 
perdu lorsque la voisine de Han 
Kwang vint à mon secours. Elle me 
dit: "Je ne vous connais pas mais 
qu'importe. Vous êtes traqué. En­
trez dans ma cuisine.» Puis, d'un 
geste leste, elle me passa au dos le 
bébéqu'cllc portail jusque-là sur le 
sien.(...) 
Je devais paraîirc à l'époque assez 
âgé pour me faire passer pour un 
père de famille. Force m'était de 
jouer le rôle désigné, un bébé au 
dos, un lisonnierà la main, accroupi 
devant l 'âuc. Dans ma vie, j 'avais 
connu bien des situations périlleu­
ses et affronté bien des dangers, 
mais jamais je n'avais fait pareille 
expérience. 
Lcspolicicrsarrivèrcnl.rabatiirent 
la porte et interpellèrent la m ai tresse 
de maison. «Où est passé te jeune 
homme de tout à l'heure?* jetèrent-
ils. "Quel jeune homme? Personne 

n'est venu chez moi», répondit-elle 
d'un air calme.(...) 
Elle m'a laissé un souvenir inou-
bliable.(...) Elle n'avait pas hésité à 
risquer sa vie pour me tirer du 
danger, moi, un parlait inconnu. 
Elle l'avait fait, désireuse d'aider 
un révolutionnaire. L'homme se 
reconnait dans l'épreuve. 
Les venus les plus belles et les plus 
sûresauxqucllcs un révolutionnaire 
peut s'en remeure sont celles que 
l'on trouvechez les gens du peuple 
C'est la raison pour laquelle je di­
sais souvent à mes compagnons 
d'armes: Adressez-vous aux gens 
du peuple chaque fois que vous 
vous trouvez en difficulté au cours 
de voue combat révolutionnaire. 
Allez frapper à leur porte si vous 
avez faim ou si vous avez soif. 
Allez leur demander consolation 
s ' i l vous est arrivé malheur.(...) 
J 'ai raconté l'incident à mes ca­
marades lors d'une réunion des 
commandants d'unité de l'Armée 
révolutionnaire coréenne.. . Ils 
m'ont dit: "SongJu (C'est son vrai 
nom, «Il Sung» esl le surnom qui 
lui sera donné par la suite), quel 
veinard tu es, tu es né sous une 
bonne étoile. C'est Dieu qui est 
descendu l'aider.» 
"Mais non, si j'ai échappé au 
danger, ce n'est pas grâce à Dieu, 
ai-je répondu. J'ai échappé aux 
mains des seigneurs réactionnaires 
grâce au soutien d'une brave femme 
du peuple. Le peuple, c'est mon 
Dieu.» (p. 128-130) 

L a classe o u v r i è r e : 
la base la plus fiable 

«Pour porter notre lutte à un siade 
supérieur, conformément à la ligne 
révoluliomiauc établie au cours de 
la Conférence de Kalun. il fallait 
que nous nous mêlions plus inti­
mement encore aux différentes 
couches de la société, notamment 
aux ouvriers et aux paysans, et que 
nous les préparions rapidement à la 
résistance contre l'impérialisme 
japonais^...) 
Dès cette époque, prenant cons­
cience de l'importance que revê­
laient la région du mont Packtu et 
celle de Ry uk -op. au sud duTuman. 
notamment Onseung, pour le dé­
veloppement de la Révolution co­
réenne, nousavions projeté de faire 
de ces régions des bases stiatégi-
ques pour la guerre révolutionnai -

re.(...) 
Je savais qu'une fois passé en Co­
rée, i l me fallait me méfier de tout 
et redoubler de vigilance. Mais 
j 'avais ressenti une grande envie 
d'aller voir les ouvriers, sinon pour 
les lancer dans une grande action, 
du moins pour leur tendre la main 
et leur adresser quelques paroles 
encourageantes. Si j 'avais dirigé 
jusqu'alors le mouvement de la 
jeunesse étudiante, c'était pour 
établir un pont me permettant de 
me mêler à la classe ouvrière. No­
ue objectif final était d'inciter la 
classe ouvrière à développer et à 
achever laRévoIutioncoréenne.(...) 
Ce q uc j ' a i v u au hamba (c hambréc) 
et sur le chantier, ce n'était pas 
seulement la vie pauvre et miséra­
ble des ouvriers qui peinaient pour 
gagner quelques sous, mais j ' y ai 
constaté aussi, et surtout, leur vo­
lonté de lutter, leur désir de trouver 
une voie juste leur permettant de 
façonner eux-même leur dcstin.(...) 
Je racontai alors beaucoup de cho­
ses aux ouvriers. Je leur parlai fran -
chement de la question de la lutte 
armée,de la fondation du parti ci de 
la formation du front uni national 
antijaponais.(...) 

Plus tard, ainsi que nous l'avions 
prévu, ces régions deviendront les 
bases les plus fiables de la guerre 
antijaponaisc.»(p.l41-160) 

Gagner les paysans 
à la r évo lu t ion 

«L'Eldorado, comme on le sait, est 
un pays (ou un village) exempt 
d'exploitation et d'oppression, où 
loul le monde est libre et heureux. 
Les Coréens avaient rêvé d'un tel 
pays dès la plus haute antiquité, et 
l'idée d'Eldorado des national isies 
traduisait ce rêve: bien-être uni­
versel, paix, fratcrnité.(...) 
C'esl à ce courant que l'on devait la 
création du vil lage de L iaohc. Ceux 
qui y plantèrent les premiers piquets 
de tente étaient des nationalistes 
coréens... Ils y firent venirquclqucs 
300 foyers de Coréens. Ayant soin 
dcs'isolcrdu restedu monde.ilsse 
mirent à édifier un monde à leur 
fantaisie. Le village naissant fut 
baptisé Wujiazi.(...) 
Quand nous étions à Kalun, nous 
avions envoyé dans ce village 
quelques hommes de l'Armée ré­
volutionnaire coréenne comme 
agents politiques, mais ceux-ci 
n'obtinrent pas de résultai notable; 
ils n'arrivèrent pas à enuer dans 
l'estime des notables du village, 
têtus et solidement implantés en 
milieu rural. 

Ce fut alors que je me fis inuoduire 
dans le village, par l'intermédiaire 
de nos camarades, cl j ' y passai 

l'hiver.(...) Ce village élaii, à nos 
yeux, le dernier bastion du natio­
nalisme en Mandchourie centrale. 
Si nous réussissionsà le gagner à la 
cause de la révolution, nousaurions 
un modèle de transformation ré­
volutionnaire pour toutes les cam­
pagnes et cette expérience nous 
permettrait de meure sous noue 
influence toulc la Mandchourie et 
les régions frontalières septentrio­
nales de la Corée. 
Si nous considérions les ouvriers, 
les paysans ci les uavailleurs in­
tellectuels comme principales for­
ces de la révolution, et que nous 
consentions de grands efforts pour 
la formation révolutionnaire de la 
paysannerie, cela s'expliquait par 
la part i mportan te q uc ceue dern ière 
représentait dans la population du 
pays, soit plus de 80%.(...) Ceux-ci 
vivaient dans une misère noire et 
sans aucun droit, en bulle aux per-
sécutionsdes seigneurs de la guerre 
chinois, à l'exploitation cruelle des 
propriétaires fonciers et des usu­
riers; ils étaient spoliés par le biais 
du fermage, surmenés par d'auues 
formes d'exploitation non écono­
mique comme les redevances que 
l 'on exigerai ! de serfs ou 
d'esclaves.»(p,161-l65) 

La maison natale de Kim II Sung, à 12 km de la capitale, Pyongyang. C'est une maison typique de paysans 
pauvres. Maintenue dans son état initial, elle est devenue un lieu de visite prisé par tous les Coréens. 

Un v o y a g e a u Nord de l a Corée 
C O N Ï A C T E I C I J L I J H E S 

Ceux qui nous ont déjà accompa­
gnés en Corée vous en convain­
cront: le voyage au «Pays du Matin 
Calme» est une formule (de voya­
ge) magique. Le rideau se lève sur 
un monde inconnu, sur un pays qui 
connaît une civilisation millénaire. 
L'occupation japonaise, la guerre 
de 50-53, la division, le mur: le 
passé a laissé de profondes bles­
sures. 
Le Nord de ta Corée a édifié un 
socialisme indépendant, dynami­
que. Nous rendrons visite aux usi­
nes, aux coopératives agricoles, à 
l'université. Et vous comprendrez 
pourquoi les Coréens tiennent tani 
à leur système, source du déve­
loppement et du bien-être du peu­
ple. 
Villes étonnâmes, montagnes cap­
tivâmes, la Corée dévoilera ses 
charmes. En visitechez un ouvrier, 

en pique-nique au bord de l'eau, 
vous découvrirez l'accueil incom­
parable ei la gaieté des habitants. 
Visite de Pyongyang (école, hôpi­
tal, musées,..), de la ligne de dé­
marcation avec le Sud. des munis 
Myohyang (1.909 m), de l'écluse 
maritime de l'Ouest,d'entreprises 
et de coopératives agricoles, du 
camp de vacances des enfants. 
Départ: 4 août Durée: 22 jours 
Prix: 69300frs Organisation: LAI 
Guide: Piel Algoed. 

Vous voulez plus de renseigne­
ments? Contactez Contact et Cul­
tures, tel: 02/513.75.62. 
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12 L e Nord de la Corée 

L'édification du parti révolutionnaire 

Les communistes coréens 
tirent les leçons de l'échec 

du socialisme en URSS 
PAR K I M JONC* I I 

Le 2 novembre, le dirigeant 
coréen Kim Jong II a publié un 
article, dont nous reprenons 
des extraits. I l s'agit d'une 
contribution intéressante i l 
l'analyse de l'échec du 
socialisme en URSS el en 
Kurope de l'Est. Les leçons 
historiques de l'édification 
d'un parti au pouvoir sous le 
socialisme et le principe 
fondamental de l'édification du 
Parti du Travail de Corée sont 
les ânes principaux de cette 
étude. 
•L'échec du socialisme dans plu­
sieurs pays nous donne des leçons 
sérieuses. Là-dessus, i l est Dès 
important de se faire une idée pré­
cise des raisons pour lesquelles les 
partis qui, durant des dizaines 
d'années, ont mené une lutte ardue 
pOW diriger l'oeuvre du socialisme 
se sont effondrés en si peude temps. 
L'effondrement des partis au pou­
voir et le retour du socialisme au 
capitalisme, ces dernières années, 
dans certains pays socialistes peu­
vent eue considérés comme un 
phénomène passager, déviant du 
courant général normal de l'histoire 
île l'humanité. 

Le démantèlement des parus qui 
édifiaient le socialisme est un 
phénomène anormal à la lumière 
des c irconstances ci des conditions 
dans lesquelles ont eu lieu l'édifi­
cation et les activités de ces partis. 
Lcscirconstancesetconditionssont 
incomparablement plus favorables 
dans la société socialiste que dans 
la société capitaliste.» 

Des bases organisationnelles 
et idéologiques solides 

«L'effondrement de ces partis 
s'explique par l'échec de leur édi­
fication cl de leurs activités. l e 
plus important dans l'édification cl 
les activités du parti de la classe 
ouvrière est dcconsolidcr ses hases 
orgaiiisalionncllc et idéologique. 
Si leurs bases organisationnelles et 
idéologiques sont solides, ces par­
tis pourront bel et bien déjouer tous 
les agissements des impérialistes 
et desennemis de classe visant a les 
détruire. 
Si les principes révoluuonnaires 
sont fermement sauvegardés au sein 
du parti et que celui-ci est solide­
ment structuré sur les plans orga-
nisationncl et idéologique, sa di­
rection ne tombera dans les mains 
des renégats de la révolution; et 
même au cas où ceux-ci déliennent 
cette direction, ils ne pourront pas 
imposer facilement leur ligne 
contre révolutionnaire à ses orga­
nisations et à ses adhérents. 
Un autre problème important qui 

Le Parti du Travail de Corée est incontestablement un parti de masse, comme en lémoigne le succès des 
grandes manifestations qu'il organise. Il s'agit ici d'une manifestation pour la réunification, le 15 août 1992, à 
laquelle ont spontanément participé les habitants par milliers, dans chaque vtHe où eHe a eu heu. 

se pose dans l'édification et les 
activités du parti de la classe 
ouvrière concerne la consolidation 
de ses bases de masse. 
Mais, si le parti au pouvoir sous le 
socialisme ne parvient pas à faire 
valoir la supériorité du régime so-
cialislc à cause d'une organisation 
et d'une direction inefficaces de 
l'édification socialiste, ni à élimi­
ner en son sein les méthodes c l le 
style de travail périmés comme la 
bureaucratie ainsi que les actes de 
corruption tels que le pot-devin, i l 
risque de s'écarter des masses. 
Le processus de dégénérescence 
du paru au pouvoir sous le socia­
lisme qui aenuainé l'effondrement 
dusocialismeacommcncéuësqu'il 
a rejeté les principes révolution­
naires de l'édification du paru de la 
classe ouvrière. 

Sous prétexte de développer la 
théorie de l'édification du parti 
marxiste-léniniste en fonction des 
circonstances et des conditions 
nouvelles, ils l'ont vidée de sa 
quintessence révolutionnaire, oni 
affaibli le paru de façon systéma­
tique ci ont paralysé sa foncuon 
dirigeante.» 

I.a position d ' i n d é p e n d a n c e 

«Là chute successive de partis au 
pouvoir socialiste c l du régime 
socialiste dans plusieurs pays, non 
dans un ou deux, tient à ce que le 
Juche (c 'cst-à-dire l'esprit d'indé­
pendance et tenir fermement en 
main le travail vis-à-vis des per­
sonnes) n'a pas été établi dans 

l'édification et les activités oc ces 
partis. 
Puisque les réalités concrètes va­
rient selon les pays, l'adoption 
dogmatique de l'expérience étran­
gère empêche l'édification du so­
cialisme de progresser avec bon­
heur. Certains partis, habitués à 
adopter intégralement la politique 
d'un autre parti, ont suivi ceux qui 
abandonnaient les principes socia­
listes pour faire du révisionnisme 
et, finalement, sont arrivés jusqu'à 
accepter la ligne conuc-révolu-
lionnairc que leur imposaient les 
gens qui oni uahi le socialisme. 11 
en est résulté qu'en URSS cl dans 
plusieurs autres pays socialistes 
d'Europe de l'Est, les partis au 
pouvoir se sont effondrés l'un après 
l'autre et le régime socialiste s'csl 
ruiné en même temps. Cet étal de 
choses ne se serait pas produit si 
ces parus avaient adopté une atti­
tude responsable à l'égard de la 
révolution de leurs pays respectifs 
clavaicmrésolutouis les problèmes 
concernant leur édification ci leurs 
aciiviiés en s'en tenant à une posi­
tion d'indépendance eide maure et 
en tenant compte des exigences de 
leurs peuples et des réalités de leurs 
pays respectifs. 

L'effondrement du régime socia-
liste dans plusieurs pays cl la ruine 
de ces partis qui ont pns le pouvoir 
au bout d'une dure lutlc révolu­
tionnaire et qui construisaient le 
socialisme durant des dizaines 
d'années nous donne une sérieuse 
leçon. 
Cctic leçon historique montre qu'il 

laut défendre fermement la pureté 
des idées socialistes si l'on veut 
faire aboutir l'oeuvre du socialis­
me. L'expérience historique dé­
montre que la dégénérescence 
idéologiquccntraînclechangement 
de nature cl l'extinction du parti de 
lu classe ouvrière c l du régime so­
cialiste. 
Les courants idéologiques les plus 
iLini'ann qui compromettent )< 
socialisme sont te révisionnisme, 
le dogmatisme et la servilité en vers 
les grandes puissances. 
L e rév is ionnisme représen te 
aujourd'hui comme hier le pricipal 
danger pour la cause du socialisme. 
Reflet de l'idéologie bourgeoise au 
sein du mouvemenicommunislc, il 
a conuccarré le passage révolu­
tionnaire vers le socialisme dans 
les pays capitalistes, tandis qu'il a 
ouvert la voie à la restauration du 
capitalisme dans les pays socialis­
tes et a servi d'insuument idéolo­
gique aux impérialistes pour réali­
ser leur stratégie d'oévolulion pa­
cifique». Nous devons pénétrer la 
nature réacnortnaire du révision­
nisme contemporain et le rejeter 
catégoriquement, sous quelque 
forme qu'il puisse eue camouflé.» 

L a succession de la direction 

«La leçon historique Urée de l'échec 
des partis au pouvoir socialisme et 
du régime socialiste dans plusieurs 
pays montre également qu'il faut 
régler correctement le problème de 
la succession du leadership en vue 
de parachever l'oeuvre du socialis­

me. La direction de l'oeuvre du 
six: ml I sine ne peut eue assurée avec 
succès que lorsqu'cllca un éminenl 
dirigeant à sa tête. 
Pour résoudre le problème de la 
succession de la direction dans la 
société socialiste, i l faut renforcer 
le parti. L'expérience historique 
monue qu'on peut bien choisir un 
dirigeant compétent, dévoué à 
l'ocuvrcdusocialismcct au peuple, 
el mener cette oeuvre à bonne fin si 
l'on règle avec prévoyance le pro­
blème de la succession de la di­
rection, à condition de renforcer le 
parti sur les plans organisationnel 
et idéologique cl d'observer les 
principes fixés par lui.» 

Rester le part i de masse 

« Rester le parti de masse du peuple 
uavai Heures! la 1 igne fondamentale 
de l'édification de noue paru. 
S ' i l veul établir solidement les liens 
de sang avec les masses et mener à 
bonne fin la cause du socialisme 
grâce aux forces inépuisables des 
masses populaires unies autour de 
lui, il doil se développer en tant que 
parudeinavscoefciKlanifcnnement 
les exigences souveraines et les 
intérêts des masses populaires ci 
s'enracinant dans les larges masses 
laborieuses. 
Assurer fermement l 'unité de 
pensée c l de dùeclion au sein du 
parti constitué un principe fonda­
mental en matière d'édification de 
noue parti. 
S i , dans le passé, dans certains 
parus, le manque de discipline ci le 
désordre ont été constatés, des 
fractions ont été créées pour les 
diviser ci s'ils n'ont pu maintenir 
enfin leur existence même, cela est 
dû, dans beaucoup de cas, à ce 
qu'ils n'ont mis sur le premier plan 
que la «démocratie», sans avoir 
assuré une pensée et une direction 
uniques en leur sein. 
L'unité d'idéologie et de direction 
don judicieusement s'associer à la 
démocratie dans le parti, car alors 
seulement, les adhérents peuvent 
réaliser une authentique unité faite 
de camaraderie. La direction cl la 
base font alors un tout organique et 
sa politique est appliquée fruc­
tueusement. 

Resserrer l'unité et la cohésion de 
ses rangs est la lâche majeure à 
réaliser dans l'édification de noue 
parii.(„.) 
L'expérience historique montre 
que, si le parti néglige de consoli­
der son unité et sa cohésion, pen­
sant que, dans la société socialiste, 
plus rien ne viendrait les détruire, 
des groupes fraclionnistcs apparaî-
n i i son sein, qui,en conniven­
ce avec des forces contre-ré vol u-
iKHinaircs opérant en dehors du 
paru, se lèveront contre le parti.» 
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- Karoshi: l'envers du modèle japonais(1) 

L e s u r m e n a g e tue 10.000 f o i s par 
Une sene d articles sur le Japon %m ^ J H 

a n 
A partir de celle semaine, nous entamons la publication d une série uc cinq 
articles sur les méthodes de production au Japon, leurs conséquences et la 
résistance qu'elles suscitent. Les articles sont écrits par H ans Krikke, qui s'est 
rendu sur place en février et mars derniers et qui pendant ce séjour a réalisé un 
grand nombre d'interviews. H ans Krikke est journaliste free-lanceet collabo­
rateur à la «Fondation Révolte" («Suchling Opsland»), un centre de recher -
ches aux Pays-Bas qui étudie les conditions de travail et les abus sociaux de 
par lemonde.Laséried'ariiclescorisiilueunappcIpoignantàrenforccrla lune 
conlrelcToyolismc, le management participatif et les méthodes de production 
flexible. Dans ce sens, ces articles intéresseront particulièrement les partici­
pants au prochain congres de la C M B et ils pourront approfondir la lutte qui 
s'annonce pour les C C T . 

L'ouvrier japonais est un 
ouvrier loyal. Il n'est jamais 
malade, travaille douze heures 
par jour lorsque le patron le lui 
demande. Il ne se plaint jamais, 
et ne fait jamais la grève. Il ne 
prend que sept jours de 
vacances par an. Et son 
syndicat approuve toujours les 
décisions du management. 
C'est la raison pour laquelle on 
attribue à l'ouvrier japonais la 
médaille de «company 
warrior*. L'autre côté de cette 
médaille, c'est le pri\ payé par 
l'ouvrier japonais pour sa 
«fidélité». Selon les estimations, 
quelque dix mille ouvriers 
s'effondrent chaque année, par 
fatigue et épuisement. Cela 
s'appelle karoshi, «mort par 
surmenage». Une nouvelle 
épidémie qui frappe le Japon. 
Le jeune avocat Ueyanagi occupe 
un minuscule cabinet daas le coeur 
de Tokyo. I I collabore au karoshi 
hotline (chaîne d'alarme Karoshi) 
à Tokyo. Avec ses collègues, i l 
assure la défense des intérêts des 
veuves cl des familles d'ouvriers 
qui ont succombé au travail. 
Les dix mille morts par an ne sont 
que la pointe de l'iceberg, selon 
Ueyagani, qui s'interroge sur le 
nombre d'accidents mortels et 
d'invalidesà vie, suite aux accidents 
de travail dont nul ne connaît 
l'ampleur, faute de statistiques. 

Jusqu'à 3.000 heures 
de travail par an 

«Les longues heures de travail et le 
rythme intensif» sont les les causes 
principales du karoshi, déclare 
l'avocat. I l considère que 3.000 
heures sont la limite extrême. Les 
ouvriers qui uavaillcnt trois 3.000 
et plus risquent de succomber d'un 
jour à l'autre. 
«Le stress joue un rôle important. » 
Un ouvrier japonais, surtoui dans 
les grandes entreprises comme 
Toyota c l Hitachi, n'a jamais un 
moment de loisir. Après le temps 
de travail, une réunion de son cer­
cle de qualité l'attend. On y éla­
borera des projets pour obtenir une 
production plus rapidc.de meilleur 
qualité el moins chère. Et pendant 
les week-ends, le syndical de l'en-
Ueprise organise systématiquement 
des activités. Entretien des parcs 
publics, partie de golf avec les 
collègues ou les clients de l'entre­
prise. L'ouvrier japonais est con-
uôlé en permanence par son pauon, 
pendant son travail, mais aussi après 
son uavail. 

4 à 7 heures sup' 
par jour! 

Pourquoi les ouvriers japonais ne 

proicstcni-ils donc pas? Pourquoi 
ne refusent-ils pas les heures sup­
plémentaires? Les parties de golf 
sont-elles donc obligatoires? 
L'avocat Ueyagani cite un exem­
ple. Tanaka esi un ancien ouvrier 
d1'Hitachi. 11 y a quelques années, il 
avait refusé de prester plus de deux 
heures supplémentaires par jour. Il 
a été licencié. La loi japonaise le 
permet. Au Japon, le syndical de 
rcntrcpriscct la direction négocient 
le nombre maximum des heures 
supplémentaires autorisées. Dans 
la plupart des entreprises,ce nombre 
est fixé à quatre heures par jour. 
C'est notamment le cas pour les 
enueprises qui travaillent en deux 
équipes. Les quatre heures supplé­
mentaires servent à combler la dif­
férence enuc les équipes. Dans les 
banques, le maximum est fixé à 7 
heures supplémentaires. Par jour, 
bien entendu. 

24 mois pa r an 

L e docteur Temmyo dirige une 
clinique à Yokohama, la ville por­
tuaire de Tokyo. Lui aussi collabore 
à la karoshi-hotline. I l déclare que, 
selon les statistiques officielles, 
l'ouvrier japonais travaille 2.100 
heures par an. Cela représente en­
core quauc à cinq cenis heures de 
plus que son collège européen. 
Selon les normes européennes, 
rouvrierjaponaisuavaillcdonc 15 
mois par an. 
C'est une donnée uagique. Le ca­
pitalisme japonais est impitoyable, 
affirme le docteur Temmyo. 
«J'évalue le nombre des ouvriers 
qui font plus de 3.000 heures par 
an à 10 millions. Tous des victimes 
potentielles du karoshi» I l cite 
l'exemple du service overtime, 
c'est-à-dire le uavail qu'on em­
mène à la maison, un phénomène 
généralisé surtout dans le secteur 
des banques. «Les employés des 
banques sont supposés emmener 
du travail chez eux, car chaque 
employé est évalué individuelle­
ment pour ses prestations, son at­
titude et sa disposition à effectuer 
des heures supplémentaires.» 
Parce que chaque ouvrier est éva­
lué de ccue manière, une compéti­
tion s'installe. Celui qui réalise le 
plus grand nombre d'heures, ap­
porte et élabore le plus d'idées pour 
l'amélioration de ta production, 
entre en ligne de compte pour des 
primes ou une promotion. 
Temmyo nous accompagne à une 
usine de Nissan. Partout, les dra­
peaux verts flottent, symboles de la 
sécurité. «Sans doute, la sécurité 
est-elle assurée dans les lieux de 
travail, mais /' ouvrier n'est pas en 
sécuritéface à son chef immédiat. » 
Temmyo nous explique que la par-

10.000 ouvriers japonais succombent chaque année. La cause: les longues journées de travail, les cadences 
trop élevées. 

lie flexible du salaire, qui s'élève à 
quarante pour cent, esi fixée cha­
que mois. S'il proteste, l'ouvrier 
risque de perdre quarante pour cent 
de son salaire. S ' i l a loul de même 
le courage de résister, comme Ta­
naka chez Hitachi, il est frappé par 
une sorte de «bannissement». On 
le uanslere dans une section éloi­
gnée, où il sera isolé. On lui confie 
des lâches lourdes et pénibles. S ' i l 
ne pari pas de lui-môme, on finira 
par le licencier. Cela conduit à une 
exploitation sans frein. Récem-
mcni, la veuve de Miyazaki s'csi 
présenté au cabinet de Temmyo. 
Son mari travaillait dans une im­
primerie. Pendant les années qui 
ont précédé sa mort, il avait effec­
tué 4.320 heures par an. Cela cor­
respond . en normes de chez nous, à 
24 mois par an. 

Flexibi l i té sa lar ia le 

La Toyota Motor Company est le 
fleuron de l'économie japonaise. 
C'est la plus grande entreprise in­
dustriel le et l'inventeur du fameux 
management de la qualité, les cer­
cles de qualité tant admirés par les 
patrons européens. I l y a quatorze 
ans, Hamabc Akira a commencé 
comme apprenù chez Toyota dans 
la Toyota City. Issu de la campa­
gne, le teenager s'était rcuouvé, 
dès son arrivée, dans une caserne-
dortoir et devant la chaîne de pro­
duction. «A mes yeux, ces premiè­
res années, Toyota, c'était le rêve 
américain, affirme Akira. Gagner 
beaucoup d'argent, acheter une 
voilure, une maison.» Mais le rêve 
américain s'est avéré eue un cau­
chemar japonais. Akira montre les 
fiches de paye qui affichent des 
semaines de soixante heures. Cela 
ne lui rapportait même pas 150.000 
yen (39.000 F B ) . A peine suffisant 
pour se nourrir ci payer les charges 
fixes. «Les heures supplémentaires 
ne sont payées qu'à 125%, mais 
j'en avais besoin pour survivre,» 
Comme apprenti, Akira a com­
mencé tout en bas de l'échelle chez 
Toyota. Les promotions dépen­
daient de l'évalulaion positive de 
son uavail et de son altilutc par le 
contremaître. Dans cette évalua­
tion, le nombre des heures supplé­
mentaires était décisif, mais aussi 
sa participation aux campagnes de 

ncltoyagc. Ainsi que le nombre des 
idées qu'il introduisait pour l'amé­
lioration de la qualité (lisez: pror 

duclivité). Les heures supplé­
mentaires el les primes constituent 
presque quarante pour ceni du sa­
laire. Les soixante pour cent res­
tants étant le salaire de base. 
Le calvaire d'Akira a comencé 
lorsqu'il a refusé d'effectuer plus 
de soixante heures par semaine. I l 
avait besoin de loisirs pour étudier 
l'anglais cl l'espagnol. Le chef de 
son groupe l 'a appelé à son bureau: 
ne suivrait-il pas plutôt un cours 
chc/.Toyc>f(!?Cclaaugmcnicrail ses 
chances de promotion. Le chef de 
groupe qui, chez Toyota, est en 
môme temps dirigeant syndical et 
chef d'aielier, a critiqué Akira. 
«Mais j'étais déterminé à poursui­
vre mon cours de langues. Après 
quelques mots, on m'a transféré 
dans une autre section. Certains 
collègues me critiquaient et on a 
commencé à jaser. Après un an je 
suisparti. J'ai fui Toyota.» 

Syndicats d'entreprise 

Hamabc Akira n'est pas une ex­
ception. I l y a peu d'ouvrier mili­
tants et combatifsau Japon, surtout 
dans les grandes entreprises. Les 
«dissidenis»,commeon lesappelle, 
sont bannis ou réduits au silence 
par les syndicats d'entreprise. Le 
Japon compte non moins de 73.000 
syndicats d'enueprise, auxquels 
environ I2millionsd'ouvricrssonl 
affiliés. La confédération Rengo. 
ultraconservalivc, compte, à clic 
seule, huit millions de membres 
qui représentent les company war-
riors parmi les ouvriers. 
Il fut un temps où les syndicats 
japonais élaient combatifs. C'élail 
dans les années 1945-1955, où les 
syndicats industriels avaient des 
centrales nationales.. Mais les ca­
pitalistes japonais sont parvenus à 
muscler les syndicalistes et les syn­
dicats combatifs. Dans de nom­
breuses usines, ta direction a ins­
tallé un deuxième syndicat «jau­
ne» face à l'ancien jugé trop com­
batif. 

L e syndical d'enueprise ne défend 
pas les intérêts des ouvriers. I l 
exerce plutôt la fonction d'une sor­
te ueconseild'entrcprisc sansaucun 
pouvoir de décision. Tout ce que le 

management de l'cnucprise pro­
pose en matière de restructurations, 
d'augmentation des cadences et 
d'heures supplémentaires, reçoit 
l'aval des dirigeants syndicaux. 
Aussi la grève est-elle quasi 
inexistante au Japon. En 1990, on 
n'a noie que quelques milliers de 
grévistes, sur une population de 
plus de 120 millions! L'absentéis­
me est excessivement bas, cl n'at­
teint même pas 2,5%. Ils n'est pas 
étonnant dans ces conditions de 
voir des dirigeants syndicaux de­
venir des managers de haul niveau. 
Selon la fédération des capitalistes 
japonais Nikkeiren, sept sur dix 
managers au sommel sont d'an­
ciens dirigeants syndicaux. 

A quand le karoshi 
en Europe? 

La compétition parmi les tra­
vailleurs et la politique des syndi­
cats d'entreprise encha înent 
l'ouvrier japonais. Pour le capita­
liste européen, celui-ci est un 
ouvrier modèle. I l produit à bon 
marché, uavail dur et collabore à la 
hausse de la productivité ci des 
bénéfices. Lorsque les bénéfices 
diminucnl, l'ouvrier japonais se 
sépare voloniaircmenid'une partie 
de son salaire en effectuant gratui­
tement des heures supplémcnlai­
tes. L'intérêt que le modèle de ma­
nagement japonais suscite auprès 
des pauons européens s'explique 
par la manière dont le capitaliste 
japonais parvient à exploiter les 
ouvriers. Dans les enueprises ja­
ponaises, cette exploitation est 
beaucoup plus efficace, mieux or­
ganisée. Parce que l'ouvrier japo­
nais se trouve au pied du mur. 
Les capitalistes européens sont dé­
sireux d'inuoduirc les cercles de 
qualité, les équipes polyvalentes, 
la coresponsabi lité de l'ouvrier.etc. 
En réalité, lescapitalistcscuropécns 
veulent des ouvriers dociles et des 
syndicats muselés. Les consé­
quences soni évidentes. Lekaroshi 
ou la mon par surmenage. Quand 
les premières chaînes d'alarme 
karoshi feront-elles leurapparition 
en Europe? 
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- Quatorzième congrès du Parti Communiste Chinois 

L a droite à l'offensive 
L e quatorzième congrès du 
Parti communiste chinois 
( P C X ) s'est déroulé du 12 au 17 
octobre. Les congrès du parti 
communiste, qui normalement 
ont lieu tous les cinq ans, 

^ jouent un rôle très important 
dans rétablissement de la ligne 
politique du parti. 

Quelles sont les conclusions de ce 
congrès? 

1. La tâche principale selon le 
P C C , c'est le développement des 
forces productives en Chine: le 
«progrès économique» est la pre-

' mièrc priorité. La lutte des classes 
existe sous le socialisme, mais elle 

«». ne joue qu'un rôle subordonné. 
«Nous affirmons que ta contradic­
tion principale de la société chi­
noise au stade actuel est celle qui 
existe entre les besoins matériels et 
culturels croissants du peuple d'une 
part, et la production insuffisante 
de la société d'autre part, et qu'il 
faut accorder la première place au 
développement des forces produc­
tives, et faire progresser globale­
ment ta société en concentrant nos 
efforts sur le développement èco-
nonuque» (Rapport du président 
du parti Jiang Zemin, Bcijng In­
formation n° 43,26 ocwbre 1992, 
p. V I I ) . 

"La lutte des classes n'est plus la 
contradiction majeure de notre 
société, le développement écono­
mique étant devenu notre lâche 
centrale» (page I X ) . 
Cette position est un pas en arrière 
par rapport aux positions adoptées 
par le treizième Comité Central 
après lesévéncment de Ticnanmen. 

-"y A cette époque, le Comité Central 
avait déclaré qu'à côté du déve-
loppcmcniéconomique.Ia lutte des 
classes (dans sa forme de lutte 
idéologique conue le passage pa­
cifique au capitalisme) était aussi 
importante. 

2. Officiellement, le PCC main­
tient les quaue principes fonda­
mentaux: le socialisme, la dictatu­
re démocratique des ouvriers el des 

" ' paysans, le rôlcdirigcantdu partiel 
le marxisme-léninisme. On ajoute 
néanmoins, que le contenu de ces 
principes se modifie suite aux re­
formes en cours. Des quaue prin­
cipes, un seul est défendu explici-

* temeni cl mis en avant, le rôle di­
rigeant du parti. 
"Ces quatre principes sont les 
fondements mêmes de notre Répu­
blique populaire. Ils constituent la 
garantie d'une développement sain 
de la réforme, de l'ouverture sur 

m f extérieur el de la modernisation. 
et ont acquis, grâce à celles-ci, un 
contenu neuf reflétant tes impéra­
tifs de l'époque» (p. V I I ) . 
«Sont totalement erronées et hau­
tement nuisibles toute conception 

» et toute action contestant son statut 
de parti au pouvoir et son rôle 
dirigeant ou visant à les affaiblir 
ou à les rejeter» (p. X X I I I ) . 

Alternative: soit le retour des unités collectives, soit de nouvelles grandes propriétés terriennes. 

Ces positions sont en recul par rap­
port aux conclusions des congrès 
précédents,où les quatresprincipes 
fondamcnuiux étaient confirmés sur 
un pied d'égalité et sans remarques 
vagues à propos de leur contenu 
modifié et reflétant les impératifs 
de l'époque. 

3. Comme lâche principale dans 
le développement des forces pro­
ductives, le quatorzième congres 
du PCC cite la construction d'une 
«économie de marché socialiste». 
L'économie de marché socialiste 
diffère de l'économie de marché 
capitaliste dans la mesure où l'épine 
dorsale de l'indusuie demeure les 
entreprisesd'Eiai. Mais le principe 
de l'économie planifiée a prati­
quement disparu dans ce système. 
«Le système socialiste d'économie 
de marché que nous voulons créer 
se propose de faire jouer au mar­
ché, sous le macro-contrôle de 
l'Etat socialiste, un rôle fonda­
mental dans la répartition des 
ressources» (p. X I ) . 
"S'il tient à prouver sa supériorité 
sur te régime capitaliste, le socia­
lisme doit étudier et assimiler sans 
pusillanimité les méthodes avan­
cées d'exploitation et de gestion 
qui ont été mises au point dans le 
reste du monde, y compris dans les 
pays capitalistes développés et qui 
reflètent ta loi générale régissant 
la production sociale moderne et 
l'économie marchande. (...) Du 

moment que le pouvoir est dans les 
mains du peuple et que la propriété 
publique occupe ta position domi­
nante, i incorporation de ces élé­
ments ne pourra qu aider au déve­
loppement du socialisme» (p. X I ) . 
L'instauration d'une économique 
de marché socialiste signifie: 1° la 
réforme de la gestion des entreprises 
d'Etat pour en faire des enueprises 
indépendantes et concurrentes, 2° 
le développement de marchés libres 
pour tous les moyens de production, 
en ce compris des marchés finan­
ciers et des marchés du uavail, 3° la 
réforme du système salarial et de 
l'impôt c l la création d'une sécuri­
té sociale nationalc.ci4° la sépara­
tion du pouvoir d'Etal et de la 
gestion des enueprises. L'économie 
planifiée du socialisme se uouve 
ainsi entièrement reléguée à l'ar­
rière-plan. 

"L appareil gouvernmentala pour 
tâches principales d'assurer une 
planification d'ensemble, d'élabo­
rer des directives politiques, de 
fournir des informations, de coor­
donner les activités des différents 
secteurs, de prester des services et 
d'effectuer un travail de supervi­
sion et de contrôle» (p. XI I I ) . 
"Ce qui distingue fondamentale-

. ment le capitalisme du socialisme, 
ce n'est pas l'inqjortance plus ou 
moins grande attribuée aumarché. 
Cette brillante intuition nous a 
permis de rompre avec le concept 
désuet qui voyait dans l'opposition 
entre économie ptanifée et écono­

mie de marché ce qui détermine ta 
nature d'un régime social» ( P . X I ) . 
Celle thèse représente un recul fon­
damental par rapport au ueizèmc 
contre de 1987, où il était encore 
question de combiner l'économie 
planifiée et l'économie de marché 
en vue du dévcloppemeni écono­
mique en Chine. La différence 
réelle enue le capitalisme et le so­
cialisme est ainsi camouflée par le 
quatorzième congrès. 

4 • On plaide pour une intégration 
poussée dans l'économie mondia­
le, impliquant une forte croissance 
du commerce extérieur, le plus 
possible d'investissements éuan-
gers, qui ne seront plus limites à 
certains secteurs, des investisse­
ment chinois à l'étranger et l'accès 
dans un délai rapide de la Chine au 
G A T T , le club des pays capitalis­
tes qui tcntcnl en vain de surmonter 
leurs guerres commerciales et de 
garantir le «libre commerce» au 
niveau mondial. 
«H faut multiplier tes régions 
ouvertes sur l'extérieur en sorte 
que notre pays puisse s'ouvrir à de 
multiples niveaux, par divers ca­
naux et dans toules tes directions 
(...) On fera le plus rapidement 
possible de Shanghai l'un des 
grands centres économiques, fi­
nanciers et commerciaux du mon­
de. (...) Il est nécessaire de multi­
plier tes secteuns utilisant les ca­
pitaux étrangers. (...) Il faut cher­

cher activement des débouchés à 
l'étranger el diversifier te com­
merce extérieur afin d'orienter 
noire économie vers l'exportation. 
IIfaut accroître nos investissements 
d l'étranger et développer les en­
treprises transnationales» (p. 
X I V ) . 
Lcconceptd' «ouverture à l'étfan-
ger» utilisé depuis 1978 dans le 
sens de «employer l 'é i rangcr 
comme complément pour accéler 
le développement économique in­
dépendant de la Chine» a subi un 
changement qualitatif lors de ce 
congrès et a été modife en intégra-
lion dans l'écononomie capitaliste 
mondiale. 

5. La théorie de Dcng Xiaoping 
sur la «construction du socialisme 
à la chinoise» est introduite dans 
les statuts du parti c l présentée 
comme un développement impor­
tant du marx i smc- l én in i sme-
maoisme. L'exaltation de cet as­
semblage opportuniste que consti­
tue la théoriede Dcng Xiaop.ingcsl 
une caricature du marxisme. 
«La tfiéoric de la construction du 
socialisme à la chinoise est 
l'aboutissement de l'interpénétra­
tion des thèses fondamentales du 
marxisme-léninisme, des réalilés 
chinoises d'aujourd'hui et des 
particularités des temps modernes, 
le prolongement el le développe­
ment de la pensée de Mao Zedong, 
ta cristallisation de la sagesse 
collective du Parti et du peuple 
chinois tout entiers et leur bien 
spirituel te plus cher» (p. V I I I ) . 
«Celle théorie est la première à 
apf>orier d'une façon assez systé­
matique un début de réponse à de 
nombreuses question fondamenta­
les touchant à la façon de cons­
truire, consolider et développer le 
socialisme dans un pays comme la 
Chine» (p. V I ) . 

«Pour nous, l'étude du marxisme-
léninisme et de la pensée de Mao 
Yedong se ramène essentiellement 
à celle de ta théorie.du socialisme 
à la chinoise» (p. X X I V ) . 

6. Lcdangerprincipalquimenace 
la consuuciion du socialisme en 
Chine est le danger de gauche, af­
firme le congres du PCC. 
"Aujourd'hui, dans le contexte de 
la réforme et de l'ouverture, c'est 
principalement aiu résistances du 
gauchisme que se heurtent nos ef­
forts en vue de rechercher et 
d'ouvrir des voies nouvelles et de 
briser te carcan du système et des 
conceptions économiques qui en­
travent le développement des for­
ces productives» (p. I X ) . 
Cette Ihcsc représente une rupture 
radicale par rapport aux concep­
tions du passé.où le PCC soulignait 
toujours, avec plus ou moins d'in-
sisiance, le danger de droite du 
passage pacifique au capitalisme. 

P A L I . C R I S P I - N 
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43 années de république 
populaire: leçons 
L a Chine a traversé un 
parcours de 43 années de 
construction du socialisme. 
Selon le congrès du parti, le 
progrès économique de la 
Chine n'aurait vraiment 
débuté qu ' à partir du troisième 
plénum du onzième Comité 
Central, en 1978, avec les 
réformes élaborées par Deng 
Xiaoping. 
Dans le rapport du président du 
parti, Jiang Zemin, le bilan de 
l'histoire de la république populai­
re porte le titre révélateur «Bilan 
d'une pratique magistrale de 14 
années» (p. II) . Sur les réformes 
depuis 1978, le rapport déclare: 
«De par sa nature même, cette en­
treprise vise à transformer radica­
lement un système économique qui 
entrave le développement des for­
ces productives de la Chine» (p. 
I I ) . 

Croissance impressionnante 
depuis 1949 

Cette affirmation nie les faits histo­
riques: dans les 29 années précé­
dant 1978, la Chine a connu une 
croissance économique, variable 
certes, mais impressionnante d'en­
viron 6% par an. Partant à peu près 
de zéro c l malgré l'isolement im­
posé par le monde capitaliste el à 
depuis i960 aussi par l'Union so­
viétique, la Chine a réussi à cons­
truire sa propre économie et orga­
niser la défense du pays contre le 
sabotage et les plans d'invasion 
impérialistes. Grâce à l'expropria­
tion des grands propriétaires fon­
ciers et à la collcctivisation de 
l'agriculture, les paysans ont enfin 
accédé à une existence humaine et 
la grande majorité ont pu satisfaire 
leurs besoins élémentaires: ali­
mentation, vêtements, logement, 
enseignement et soins de santé. 
L'infrasuucturc complète c l l'in­
dustrie consuuites dans ceue pé­
riode sont précisément la base sur 
laquelle Dcng Xiaoping a pu s'ap­
puyer pour ses plans de modernisa­
tion en 1978. Sans ce développe­
ment indépendant, déconnecté de 
l'impérialisme, entre 1949 et 1978, 
la Chine aurait été aujourd'hui une 
néo-colonie comme l'Inde, les 
Philippines ou l'Indonésie et les 
réformateurs n'auraient pas eu la 
possibilitéd'entamcr leurs moder­
nisations en 1978. 
Le développement entre 1949 et 
1978 était basé sur l'agriculture 
collective, une industrie de l'Etat 
propre à la Chine, le loul dans le 
cadre d'une économie planifiée. 
Pendant cette période, la lutte des 
classes n'a jamais été oubliée: le 
parti était conscient, en permanen­
ce, du danger que représentaient 
les anciennes classes exploiteuses 
ci aussi de la naissance possible 
d ' une nouvelle classe de capitalistes 
au sein du socialisme. Pendant le 
Grand Bond en avant et la Révo­
lution culturelle, les masses popu­
laires ont directement été impli­
quées dans cette lutte politique. 

B i l an 
de la politique r é f o r m a t r i c e 

Les ré formes depuis I978onlabouù 
à un certain nombre de résultats 
positifs. 
La rigidité excessi ve de la politique 
agricole a été corrigée par une dé-
col lectivi sali on partielle de l'agri­
culture et l'introduction partielle 
de marchés libres. La production 
agricole a fortement augmenté et 
les paysans collaborent avec en­
thousiasme aux projelsd'indusuïc 
rurale. 
Le capital éuanger est entré, ce qui 
a permis une application accélérée 
de technologies modernes. De pe­
tites enueprises privées'dans le 
secteur du commerce et celui des 
services ont apporté un complément 
aux grandes enueprises d'Etat. 
Les excès de planification de 
l'économie ont été corrigés en ac­
cordant une plus grande autonomie 
aux enueprises ci en autorisant des 
marchés libres limites pourcenains 
produits. 
L'économie aconnuiinccroissancc 
moyenne de 9% par an. 
Mais, à partir de 1985 surtout, il est 
apparu que les réformes présen­
taient aussi de graves inconvé­
nients: stagnation de l'agriculture 
basée sur les petites enueprises 
familiales; étouffement des enue­
prises d'Etat par les enueprises 
privées et étrangères, qui n'ayant 
pas d'obligations sociales peuvent 
profiler plus facilement de nou­
velles possibilités; affaiblissement 
du contrôle exercé par l'économie 
planifiée ce qui a engendré l'infla­
tion el provoqué des pénuries dans 
certains secteurs; corruption favo­
risée par le double système d'éco­
nomie de marché et d'économie 
planifiée e l encouragée par des 
slogans idéologiques comme «En­
richissez-vous»; grands décalages 
des revenus et dégénérescence 
idéologique surtout parmi la jeu­
nesse (implicitement justifiée par 
la thèse que la lutte des classes esl 
terminée). 

Durant loute la période des années 
80, une lutte a été menée sur la 
question de savoir s ' i l faut renfor­
cer l'économie planifiée et la lutte 
idéologique pour maintenir les ré­
formes dans les limites requises et 
pour éliminer les aspeds négatifs 
de ces réformes, ou bien s'il faut 
affaiblir l'économie planifiée pour 
ouvrir entièrement la voie à l'éco­
nomie de marché cl s ' i l faut aban­
donner totalement la lutte idéolo­
gique, le seul critère du bien cl du 
mal étant le développement des 
forces productives. 
Le quatorzième congrès opte ré­
solument pour la suppression de 
l'économie planifiée et l'introduc­
tion totale des mécanismes de 
l'économie de marché. Quant à la 
lutte idéologique, les résolutions 
du congrès considèrent qu'elle ne 
doit plus essentiellement eue me­
née conuc les influences capitalis­
tes, ce qui était encore la thèse du 
précédcnl congrès, mais presque 

exclusivement conuc le «danger 
de gauche». 

S'agit-il encore 
d'un programme socialiste? 

Selon le congrès, une économie 
socialiste de marché se disungue-
raitdcdcux façonsd'uncéconomic 
capitaliste de marché: dans l'éco­
nomie socialiste de marché, l 'in­
dustrie lourde est principalement 
contrôlée par l 'Etal, el l 'Etal esl 
dirigé par le parti communiste au 
nom du peuple. 
Mais, d'une pan, la Chine veut 
introduire l'économie de marché 
et, d'autre part, le «Conseil pour 
tes affaires de l'Etal» a décrété le 
24 juillet les «Règlements pour la 
modification des mécanismes de 
gestion dans les enueprises indus­
trielles», qui instaurent l'autoges­
tion complète pour les enueprises 
(impliquant la libertéd'embauchcr 
et de licencier, de conclure des 
contrats avec l'étranger, de fixer 
leurs propres prix et d'appliquer 
leur propre pol i tique salariale, etc.). 
En quoi dès lors le comportement 
de lenueprisc publique se dislin-
gucra-l-cllceneored'uncenueprise 
privée capitaliste si elle est con-
iraintcd'assurcr sa survie en cher­
chant par tous les moyens à réaliser 
un bénéfice maximal? Dans ces 
conditions, les enueprises publi­
ques chinoises auront-elles la 
moindre chance de se maintenir 
face aux entreprises privées étran­
gères qui parlent d'une position 
beaucoup plus favorable? 
Le fait qu'il y ail beaucoup den-
irepriscs publiques n'est pas une 
garantie en soi pour le maintien du 
socialisme. E l l'ullimcqueslion qui 
se pose est celle de savoir quelle 
politique suivront l 'Etal et le parti 
dirigeant. 

Perspectives 

Voyons d'abord où conduira le 
programme du quatorzième con­
grès s ' i l est appliqué d'une maniè­
re conséquente. Faul-il vraiment 

s'allendre à celle croissance éco­
nomique pcrmanenic telle qu'on la 
promet au peuple chinois el qui 
devrait pcrmeitrc à la Chine, dans 
un délai de cinquante ans, de re­
joindre les rangs des pays moyen­
nement ou fortement développés ci 
d'offrir le bien -être à la population? 
Dès aujourd ' hui. des effets négatifs 
se manifestent suite aux réformes. 
Loin de s'amenuiser, ces problèmes 
ne feront que s'amplifier. 
L Dans le secteur agricole, les pe­
tites enueprises familiales ont at­
teint leurs limites. La mécanisation 
décroît. Des phénomènes d'ap­
pauvrissement du sol apparaissent, 
d'usage excessif d'engrais, 
d'abandon des infrastructures. 
L'avenir n'offre que l'alternative 
suivante: retour à des unités plus 
grandes et plus efficaces, ou retour 
aux grandes propriétés terriennes. 
L'application complète des princi­
pes du marché pour les produits 
agricoles conduira à ceue dernière 
alternative. Les petits agriculteurs 
seront obligés de céder leurs terres 
aux nouveaux grands propriétaires, 
et ils finiront comme uavailleurs 
agricoles à bon marché dans l 'in­
dustrie rurale, qui cnirc-lcmps sera 
privatisée en majeure partie. Ou 
bien ils aboutiront dans les grandes 
villes comme ouvriers journaliers 
sans conUal, ou bien ils se rcuou-
vcroni sans emploi. Les paysans 
constituent une population de 800 
millions. Le chômage et la famine 
risquent de devenir le sort de 
bcaucoupd'cnuc cux.com me dans 
le reste du tiers monde. 
2. Dans les villes, les entreprises 
privées de l'économie de marché 
prendront de plus en plus le pas sur 
les enueprises publiques (dès à 
présent, la production industrielle 
des enlrepriscs publiques ne repré­
sente plus que la moitié de la pro­
duction nationale). Résultat: des 
masses d'ouvriers sans défense, li­
vrés aux mains d'une nouvelle 
classe de capitalistes. Lesentrepri-
scs publiques, quant à elles, face à 
une concurrence impitoyable, se­
ront conuaintes de licencier sans 

pilié du personnel. Il est à craindre 
qu'un chômage massif frappe les 
100 millions d'ouvriers des entrer 
prises publiques. Danscetie jungle, 
le plus fort gagnera cl tous les 
moyens de concurrence, déloyale 
par essence, seront ulilisés pour 
éliminer l'adversaire. La corruption 
se développera d'une manière 
inouïe et la criminalité ne fera que 
s'accroître. 
3. L'inuoduction de l'économie de 
marché et l'abandon de l'économie 
planifiée produiront des crises ca­
pitalistes classiques: surproduction 
dans certains secteurs, pénurie des 
produits de première nécessité dans 
d'aulrcs. inflation, chômage cl dé­
mantèlement des droits acquis. La 
révolte contre-révolutionnaire de 
1989 n'a été possible que parce 
qu'un méconientemeni régnait 
parmi la population suite à la crise 
capitaliste embryonnaire entamée 
en 1988. 
4. Si la Chine s'intègre à l'écono­
mie mondiale, elle suivra sans plus 
les crises du capitalisme mondial. 
Sans le rôle moteur de l'économie 
planifiée, il esl douteux qu'elle 
échappe au rôle réservé aux pays 
en voie de développement: four­
nisseurs à bon marché de matières 
premières et de main d'oeuvre. 
L'ouverture brutale du marché aux 
produits dcl'étrangcrnc bénéficiera 
qu'aux classes qui peuvent se les 
payer. L'ouverture illimitéede tous 
les secteurs cl de tous les marchés 
au capital éuanger et la possibilité 
offerte aux enueprises cuangères 
de s'implanter dans le capital des 
entreprises publiques risquent de 
ravaler la Chine à l'état de (néo-
)colonie de l'impérialisme. L'en-
Uclaccment du capital éuanger cl 
du capital chinois conduiront à la 
dépendance tant économique que 
politique de la Chine. Les conces­
sions commerciales importâmes 
accordées par la Chine à son prin­
cipal partenaire commercial, à sa­
voir les Elals-Unis, en sont un 
exemple économique. 

P A U L C M S P F N 

Entre 1949 et 1978, le développement était basé sur l'agriculture collective et l'industrie d'Etat, dans une 
économie planifiée. Le parti restait conscient du danger de restauration parles anciennes classes exploiteuses 
ou une nouvelle classe capitaliste surgissant au sein du socialisme. 
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